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Lettre de M. Chapelier, Député de 

Bretagne 9 P un des vainqueurs de la 

Bçistille f à M. Bstlenne’

o u s n’ignorez sans doute pas la grande 
vogue qu’ont les Actes des Apôtres ; personne 
n’est plus en état que vous d’en arrêter le 
cours 5 il ne s’agit pour cela que d’en lire 
quelques extraits dans un des cafés du Palais- 
Royal , et de piquer quelques gardes natio­
naux en leur faisant part d’une pièce de vers 
insérée dans le 98e. numéro j où ■ ils sont 
traités de brigans. Comme les esprits s’é­
chaufferont à cette lecture , et que l'héroïsme 
se sentira blessé, profitez de ce moment pour 
faire la motion de brûler publiquement les 
actes et d’eh faire lanterner les auteurs, Je
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ne doufe pas que le libraire aristocrate qui 
les vend ne soit épouvanté de l’affluence du 
monde qui ira piller sa boutique, et que mal­
gré le profit qu’il .retire de ce libelle, il ne 
l’abandonne , de crainte de perdre ce qu’il 
va déjà, gagné. Vous rie feriez.pas mal de 
profiter de la même occasion pour faire brûler 
la Gazette de Paris, et de proposer à du 
Rosoi de" se brûler fe cervelle‘avec vous. 
Soyez persuadé qu’il aimera mieux encore 
quitter la plume que de prendre le pistolet. 
C’est ainsi, Monsieur, que. vous continuerez 
à bien servir la patrie , et que vous ajouterez 
de nouveaux lauriers à ceux que vous avez 
cueillis pendant la dévolution.

Lettre de M. Mortier, député du Cambraisis, à 
rassemblée nationale , à Me Target. r

Perniettez-moi mon cher collègue , de 
vous demaiidèr votre avis sur une affaire 
infiniment délicate. J’ai écrit , comme nous 
en étions convenus , au Cateaù-Cambraisis, 
ma patrie, pour faire cesser, le paiement - 
des impôts , bien convaincu que. c’étoit 
le seul moyen de' mettre .un peu de 
mouvement dans des têtes trop froides 



& dont nous n’aurions fans cela tire aucun 
parti. L’efpoïr de ne plus rien payer, eft fait 

.-pour exalter jufqu’à nos tranquilles Flamands. 
Je tte fais par quelle fatalité ma lettre'efttôna- 
bée entre les mains du grand prévôt de Va­
lenciennes, qui l’â fait pafler au-comité dés 
recherches de l’affemblée. Cette affaire pourroit 
prendre une tournure défàgréable , fi. certain 
côté de la ïafle en avoit connoiflance; je nie 
fie entièrement à votre ^confiante amitié. Dé- 
eidez quelle doit être ma conduite. Vos coti- 
feils feront ponctuellement fuivis, & ma‘recon» 
noiffance égalera les fentimens que jevoys ai 
voués -pour la vie. Mortier. -1'

No T E DE Me T A R G E T.

Attendre la, fin du mois * &. la nomination- d'ufc 
nouveau comité des recherches, qui seraànotfe 
dévotion. Je nie charge, comme secrétaire t dJar­
rêter dans les bureaux t & de retarder jusqu'à 
cette époque 1‘envoi des pièces au comité» .’

Lettre de M. de là Charmie • député de Térigueux 
à Mo Target.

Je vous envoie, mon. cher Target , fin© 
lettre de notre féal & bien aimé coadjuteur / 

- A.3
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le fleur Pipot, préfixent du comité de Péri- 
gueux , quL vous apprendra qu’il n’a pu venir 
à bout de faire ce qu’il nous avoit promis; il 
faut efpérpr, que-ce ne fera que partie remïfe. 
J’ai cependant, quelques regrets que nous nous 
fuyons adreifés a cet homriie , qui ne nié paroît 
pas réunir la confiance générale , même parmi 
cette, clafie de citoyens qui pàroît deffiriée.-a 
fournir les inftrumens de nos projets ; il a fait 
tant de métiers tour-à- tour , comédien, cor- 
faire, avocat, aujourd'hui contrôleur; cet homme 
K a jamais été à fa place ; mais il a un efprit 
d’intrigue qui peut à chaque inftant trouver 
une application,utile. Il faut,.malgré ion peu 
de fuccès, l’encourager poùr l’avenir. Je fuis 
tout à tous ; à demain.

Lettre de M. Pipot, président du comité per- 
' inanènt de Périgueux , jointe à la précédente,

- Je n’ai-pas’réùffi f-Mî & digne maître,. dans* ’’ 
le projet dont vQus avois mandé l’apperçu; ' 
J’ai peut-être eu le tort de dépaffer Un peu vos 
inflruâiohs, fnàis'ç*etôit pour faire ïàiqüx ; & 
j’ai éprouvé la vérité du proverbe, qui établit 
que le mieux - efl fouvent l’ennemi du bien, 
J’avois cependant préparé, depuis plufieurs
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jours, Tés elprits & j’ai attendu le moment,., 
-que j’ai faifi, lorfque je l’ai cru. favorable,^ II 
n’étoit quelHon de rien moins que d’extèrminqr 
les prêtres & les nobles; & l’avis contraire 
n’a paffé qupjdè*dëux"TOÎ** Mais üne ocçafion 
perdûefp retrouve, & je vous"affûte que* jé 
ne négligerai rien pour la faire naître. Con­
tinue?, fî vous.le voulez bien, à me mander' 
exaâement là marché que vous voulez. que je 
fui’ve ; vous pouvez compter, fur ma pon^ualite. 
à ex'éeùter vos 'ordres. Il feroït effenfiel que. 
vous écriviffiez au direâeur de la pofle, qui a 
quelques fcrupules fur la livraison des paquets 
que je follicité, qui m’eft absolument né- 
ceffaire pour l’exécution de nos projetai Vous, 
l'enhardirez peut-être. Je guete le marquis de- 
Foucault ; & s’il eff auffi. franc en écrivant 
qu’en parlant,. il nous donnera bien des ■ armes 
contre lui. Je vous falue mon digne maître. L. C, ;

Il faut écrire deux lettres à M. Plpot. U une 
ostensible,par laquelle, on aura Pair de désavouer 
la znotion proposée , relativement aux aristoçratesi, 
puisqu elle est manquée. Donner cependant dès 
louanges au comité permanent de Périgueux-, en 
disant que son ^ele P a peut-être égaré un moment. 
Dans une seconde lettrepourM.Pipot.sw.1



l'entretenir dans ses bonnes dispositions, mais lui. 
recommanderd’être fort circonspect sur les moyens 
violeris qu*il faut préparer de loin & n'employer 
qu’avec sûreté de succès.

Billet figuré fans fignature & fans date;

Au fauxbourg Sdint*Marcel.

Nos meflïeurs font en peine ; le prêt va man- . 
quer. M. Duport m’avqit promis de m’en­
voyer fôn homme & de l’argent ; mais je. n’ai;, 
entendu parler de rien ; il ne faut pas s’endormir ; 
car fi nos [meflïeurs fe remettent au travail , 
ce fera encore le diable pour les en tirer; il 
leur faut dès guinguettes & de l’argent; car tout 
y eft fort cher ; je vous réponds d’eux mais 
fur toute chofe , que le prêt ne manque pas. 
Meflïeurs de Saint-Antoine font mieux payés, 
& nOsî meflïêùrs en font jaloux. J’ai beau> leur 
dire qu’ils font lés héros de la révolution, ils 
aiment mieux une .bouteille de vin & un.écu , 
qu’une louange ; & tenez, ils ont raifon. Voyéz 
donc M. Duport; & qu’il penfe à'nous ; on 
m’a bien donné un à-compte au palais-royal ; 
mais cela ne va pas loin. C’eft pour cet objet, 
plus important qu’on _ ne croit, que. je vous ai» 
éûrit ces lignes ; diipofez de votre, fervitéur.
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r Ecrire sur le champ à Duport £• à la Touche. 

Il faut tout sacrifier pour conserver dans' notre 
parti cet important fauxbourg. ilfaudra travailler 
à le coaliser avec celui de Saint- .Antoine & les 
ouvriers • de Montmartre ; si T argent jiest pas 
arrivé \ il faut que la Borde en avance.

Lettre de M. Thibault, curé de Soupes. , -

Je reçois , mou digne ami ,.ùne lettre de' mofo. 
frété, qui me mandé que fa province com» 
mence à être , dans les bons principes , tout 
en feu ; & lui qui fe connoît mieux encore en 
exécution que moi, m’affure que les chofes ne 
font pas encore au point où elles doivent venir. 
On a de la confiance en lui dans la petite ville 
de Monricoux , parce quil a.fervi ;:il.a tété plus* 
fieurs années fergent dans le régiment, de Cam- 
braifis , il en impofe. - Jê' compté donc fur un 
foyer dans cette ville. Boutaric , nôtre cher, 
collègue, en a établi un à Figeac. Je ne compte 
pas-'béaücôùp' fur Poncer St Durand. Ce dernier 
cependant entretient une correfpondance qui 
peut être utile avec Cavagnac de Gourdon ; 
mais il faut le diriger .& le furveiller , car il 
n’a pas de - force. Au refte , tout va bien, & 
déjà les incendies, comment, cela gagnera le ’
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Limoufin; & comme nous travaillons le Poitou 
nous joindrons facilement l’Anjou & la Bre­
tagne& cela formera une fédération d’incen­
dies & de dévaftations àu milieu defquels nous 
-marquerons no» vîâimes.. Voliièÿ fe chargera 
de la jonâion ; il a un excellent correfpondant 
dans le bas - Limoufin. Un certain la Chaife , > 
préfident du comité permanent dè BîiveA & 
fous fes ordres , un Durieùx qui é» vaut dix; 
Les députés >du Poitou font à nous, à pendre 
& à-dépendre ;; Ie: plan' decampagne eft, sûr < 
je vous le développerai davantage , & votas cdîn^ ' 
muriiqùerâi 4a' lettre de mon frète;’Adieu j mon! 
cher ami j tâchez donc d’engager ces meilleurs 
à me placer au fecrétariat, je peux les y fervir;
& vous connoiflez > mon zele comme mon atta- ’ 
ehèment aux1 principes.

7.,» . N OTE.,i

PÈRGÉ ANIMO GENEROSE PASTOR. A la 
prochaine nomination nous penserons ayons/, 
nous causerons du plan oui mè paraît sublime.

: Billet daté de Montmartre , sans signature.

Je travaille avec afliduité mes colaborateurs ; 
ils fe doutent bien que je ne fuis’ pàs!.réduit: à
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venir gagner parmi eux mes. vingt fols ; & je 
fuis prefque' deviné. Mais comme, je leur parle 
fans ceffe d’un' bien-être afîuré , qu’ils me 
yoient dépenfer. beaucoup d’argent, & que je 
leur dis qu’ils,, peuvent être auffi à leuraife que 
moi, j’ai beaucoup, de- paxtifans, je vous avery 
tirai du moment où je ferai sûr d’eux : croyez 

•que je les étudie bien. Il y a beaucoup de gens 
greffiers, mais il s’eft gliffe parmi.nous quel* 
qu.es éveillés qui’ veulent avoir la part meil­
leure, & il faudra bien la leur faire. Je vous 
.tiendrai au courant de tout ce qui fe paffera. 
Faites conduire les vingt barriques, de vin , dont 
nous fommes convenus, au cabaretier chargé 
de le leur diftribuer à moitié prix, & de leur 
faire, toute ,efpece de crédit-, l âchez. auffi de 
faire changer les piqueurs que je voüsaidé- 
lignés. Çès gens-là me" paroiffent fufpeâs, ils 
efpionnent,.

.. N o t e. •. .

Envoyer la lettre à Duport * qui est chargé de 
ces détails , & la lùi. recommander.

^Lettre de M. Butptt > député :dtEvriux-t datée de 
c cette villc.'t ' '■

- Je .viens enfin, illüftré Target, d’élever à
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jamais là; gloire des avocats fur jles débris dé 
telle de Eàriftocraitie expirante. J’ai reçu, dans 
tna patrie avec les honneurs qu’on accorderait à 
peine au pouvoir exécutif.> s’il exécütoit fon 
plan de promenade dans les' provinces. La 
garde nationale a pris les armes. On en a placé 
à ma porte une a d’honneur, fort noiiibreufe & 
bien choifie. J’ai vu lé fpeâacle impofânt de - 
nos guerriers’ citoyens. J’ai vu . en fèntinéile > 
à.ma porte, le dùç de Bouillon , dont la famille 
tnarçhoit jadis de pair avec les princes étran­
gers ; & quoiqu’il ne faffe pas un beau foldat 
£ vous le connoiffez fans doute , il étoit plus beau 
pour moi, plus que le plus beau grenadier dé 
l’armée françoife ). Je fuis fdrti deux ou (trois 
fois pour me faire préfenter les ianneS par lui, 
& il rempliflbit fes devoirs avez affez de grâce. 
J’avoue que je n’ai pu me défendre d’un petit 
mouvement d’amour - propre, ihais non pour / 
moi » pour la refpeétable affemblée. dont je fuis 
membre. Au relie , tout va bien dans ce pays; 
lés ariftoçrates n’ofent relever leur front abattu. 
On m’a cependant parlé d’un, M. d’Epinay qui 
à voulu remuer; mais j’ai envoyé à Maréchal 
des moyens de le . dénoncer , & j’efpere en 
bientôt purger le pays.
* Je reviendrai bientôt au milieu de vous, cou-
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vert de gloire. Je laifferaiici des gens en état de 
mefuppléer, & le pays eftaffez bonpour fournir 
des millionnaires èn cas, de befoin. Adieu , 
mon cher ; faites part de ma lettre aux Jaco- I.
binslaiflez-en courir des extraits ; nos aris ­
tocrates moufont de dépit, & moi je vivrai d’or­
gueil.

N O T E.

Extraire la nouvelle du duc de - Bouillon , & 
la répandre ; répondre une lettre de félicitation. & 
d’encouragement. . •

Lettre dé l’abbé Joubert t député dé TAngoumoisf '
à Me Target.

; Le courier de ce jour eft bon ; nos troupes dé- , 
couragées fe font ralliées ; le bon Sudreau a re­
pris toute fon autorité : ce n’eft plus l’abbé Su­
dreau , attéré de l’improbation , que lui a valu 
la petite aventure du marquis de Saint-Simon ÿ 
c’éft Sudreau, le çi-devaht garde-frâiiçôifé f i], 
devenudbldat de la révolution. Guimbretau Mer-

£rj L'allé Sudreau, chanoine de Blan^ac , d



gerac [jJ nous fervira moins ouvertement ; mai», 
il fait amolir les cachets, & nous pourrons bien 
prendre notre revanche contre MM. Bàraudin & 
de Blenieres, qui, tout fiers de leurs fuçcès , 
s'endormiront au fein dé la viâoire £2].

Mon per.é me mandé qu’Angoulême eft bien 5 
l’ami Limoufin (3), dont je vous avo’is parlé ,' 

, eft toujours chef-de-meute , & fon zèle n’a pas 
,diminué.ï'æ-i;\

Il eft bon dé réchauffer un peu Poujart du 
l’Imbergmon digne collègue il n’eft pas 
au point où il devrait être ; il y a des gens qui 

■ yont tout feuls mais celui-là a befoin de fti- 
mulans. Je ne reçois plus de lettres de Belle- 
garde, notre général. national d’Angoulême ; il 
.eft en correfpondan.ee aye.de duc de la Roche- 
foucault, mais je fais de fes nouvelles; il con-

/aitun congé dans, les gcrtdes-ftanfoises. ( Note de 
l’éditeur ). . . , - :,i fb

(1) Directeur de la poste de Blan^ac. ■ ”■ ■ *■
0) Le comité de Blan^ac a été blâme d'avoir in- 

tercepté des lettres j & dénoncé, d'après leur contenu» 
les personnes dont il est question»

(3) Apothicaire d*Angouléme»,

correfpondan.ee
aye.de


tinue i être redouté , & il nous faut de cer 
hommes-là 1 il a pour fécond un nommé la Sage , 
jadis cavalier dans Royal -Piémont , & un ex­
cellent homme dans les circonftances afiuelles.

Quant à Defgentils , commandant de la mi­
lice àBlanzac, c’eft une mauvaifp tête capable 
d’un coup de colier ; mais il a un‘ peu de tenue , 
lé grand art de gouverner eft de mettre chacun 
à fa place. Nous caûferons de la fédération 
des milices ; les nôtres feront ce qu’on voudra. 
A cefoir. ’

' \ - ' No T E. , ■

Prendre 'des notes f& envoyer dès instructions 
au directeur de là .poste de Blan^ttc ; féliciter les 
personnes donton se loue, & les encourager; désigner 
Habbé Jvubert,pourlaprochaine liste ducotnité'des 
.reçlief'cheS'- ‘

I>'E‘T T RîE cintétç-eptée’, .à laquelle font jointes 
; divêrfes piècescontenues dans un paquet, 
( envoyé par-M. le curé du Vieux Poujauges, 
. au çomité des recherches..

Au haut de cette lettre est écrit, de la main de 
Pabbé Dilon. Â»î ; ; __

J'envoie copie au brave Target d'une correspond



t6
'dance aristocrate» qui contient des horreurs » mais 
qui peut nous donner des armes, &' dont ilfaut 

-nous servir;

Lettre d’un provincial, à fon frere.

Paris » ce 6 mars 1700.

Tu fais, mon cher frere, que depuis le dj 
juillet 1789 » je n’avois plus voulu entendre 
parler dé la révolution, que je ne lifois plus 
aucuns journaux , & que j’avois fait vœu de ne 
jamais Séjourner dans une ville, où l’on crioit : 
Vive la liberté, én mettant à la lanterne.'tous 
çèüx qui avoient le malheur de déplaire ail 
ipeuple de Paris, qui eft devenu la nation. Je 
•t?ai mandé les raifons qui, malgré mon averiion 
-pour une ville , où l’on appelloit la licence , 
patriotisme'; la’ désertion» héroïsme » &c. 
m’ont forcé d’y revenir & d’y paffer quel­
ques jours ; mais tu ne peux pas 'te ; faire 
d’idée” de mon ignorance-» de ma furprife & 
de mon mécontentement. Je fuis d’abord def- 
cçndu chez mon oncle, après avoir pafle dans 
des rues où l’on ne voit plus que des uniformes. 
J’ai demandé mon oncle; on m’a dit qu’il étoit 
au diftriâ. J’ai demandé çe qu’il y faifoit ; le 

portier 
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portier, s’éâ.. mis à rire. J’ai envoyé chercher 
irion tailleur & mon cordonnier ; oh eft verni 
me dire qu’ils étoient de garde. Je fors en habit 
de. voyage pour aller faire un tour de prome­
nade ; je, vois une fen.tinelle q.ue je crois recon-. 
noître, c’étpit mon avocat. Je vais aux Thui- 
leriescar j’ai le ridicule d’avoir confervé. iin 
véritable attachement pour mon roi y & j’etbîs 
curieux de voir le palais qu’il habite ; le fac­
tionnaire me dit que je n’entrerai pas, n’ayant 
pas de cocarde. Je lui dis que je ne fins pas mi­
litaire; il me menace du diftriâ; & le peuple 
qui etoit là, dit-: C'est un aristocrate : à laianterne-, 
maïs un capucin , qui paffoit-me prête fa co­
carde ,& j’entre aux Thuileries. Je travèrfe le' 
jardin. vais me promener fur la terraffe des 
Fe'uillans : j’entends, fonner , crier , 'hurler , 
liffler, applaudir tout-â-là-fois3?& né fachant ce 
qui peut faire ce train dansle manège, je demandé 
à un M. qui fe promenoir, ce qui fo paffoit-

■hfoJP hu obferve que fûrement on s’y égorge, 
.& qu’il faudrait appéïler la garde ; il .me -rit au 
,npz , &. me dit : Mprifieurparlez avec refpeâ 
de. là plus augufte affemblée de l’univers.

..Comme, malgré fon air férieux, il ne paroif- 
foitpas méchant, je lui demandai à quelle heure 
fe promenoit le roi.; il me dit, quand fa màjefté

B
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fe promene, on ferme les portes, on ne peut 
pas le voir ici. •— Dans’ ce cas, j’irai au château , 
& je connors un garde-du-du-corps qui doit être 
de leryice. *— Vous ne favez donc pàs, me dit- 
jl, qu’il n’y a plus de gardes-du-corps ; ceux 
qui n’oiat pas été égorgés le 6 oâobre prit été 
renvoyés ; il eit vrai qu’on avoit voulu les ràp- 
p'ellér.; mais res diftri&s n’ont pas voulu. — 
Comment, répondis-je en colere, eft-ceque 
notre roi h’eft pas maître, chez lui ? Et qui eft- 
çe donc qui l’accompagne quand il va à là 
chaffe ?. — Mpnfieur, mais de quel pays venez- 
vous donc ? Comment ignorez - vous" que depuis 
que le roi a accepté les droits de l’homme, il 
ne chaffe plus& ne fort que pour fe promener 
dans le jardin ? Mais qui eft-ce donc qui lè garde, 
car les gardes - françoifes ont tous déferré & 
abandonné la garde du roi ? Ne parlez pas mal 
des ces braves patriotes '; ils ont repris la gardé 
du , roi comme m.jlice foldée , & ils ont l’uni­
forme de la nation. — Comment ! ils ont ofé 
reparaître; devant le roi, & fa majefté eft entre 
les mains de gens qui l’ont trahi. —« Ah ! 
monfieur, que me dites-vous-là? Ménagez donc 
vos termes, & fâchez d’ailleurs qufil y a auffi de 
la garde non foldée pour la garde du roi. — 
Mài> au moins, monfieur , toute cette milice
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eft aux ordres du rer. >— Vous n’avez donc pas 
lu les décrets : cette troupe nationale a un cornu 
mandant général qu’elle a nommé, & qui èft 
fournis au maire, que le peuple.a nommé. Tout 
ce que vous me dites, moniteur, me pàrôît uil 
fpnge; car il n’y a pas dé petit gentilhomme 
qui. ne choififle fes ferviteurs , & qui ne leur 
donne des ordres, -u. Vous oubliez donc qu’il 
h’ÿ. a plus de gentilshommes. J’étois fi flqpé- 
fâit de tout ce que j’avôis entendu j çue je 
quittai ce moniteur, & m’en retournai chez 
moi; mais au pont-royal je vois une voiture 
efcortée par deux militaires à cheval; je dis.;, 
c’eft fùrement un criminel de lèze-nation : la 
curiolité me fait fuivre ce carofié; je le vois 
arriver à la Greve, & je né doute plus que ce 
ne fort une viâime qu’on amené au peuple pour. 
l’accrocher à cette maudite lanterne : juge de 
mon' étonnement, lorfque j’apprends que c’eft 
M< le maire , & quand je vois, à la longue figure, 
que c’étott cet aftronome dont je t’ai parlé tawt 
de fois, & qui n’étoit connu que dans le royaume 
de la lune & des planettes. Je retourné enfin 
chez moi, & pâlie la foirée avec mon oncle, 
qui m’eri impofa par fa gravité, -& qui me parut 
fort partiian de la révolution. On me dit que 
mon tailleur étoit de garde chez la. reine, &

B 2 ■ -
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& qu’il me prioit d’y pafier pour me prendre 
mefure ; j’y fus dans la matinée, & le trouvai 
avec deux belles épaulettes , car il étoit chef de 
bataillon, Il eut la bonté de me montrer les ap- 
partem.ens : je retournai le lendemain au châ^ 
teau voyant un homme à deux épaulettes > 
je -crus que c’étoit mon tailleur., je lui donne un 
coup fur. l’épaule ; mais, juge de mon*, étonne? 
ment, il fe retourne, je vois un cordon rouge 
& un ordre étranger : je me recule refpeflueu- 
fement,croyant que c’elt un prince, & lui fe 
recule de frayeur, croyant fans doute que c’é­
toit un créancier. Je vais chez un de mes amis, 
qui me propofa d’aller à l’affemblée nationale. 
Je lût . dis : mais il faut mobilier, .car mon oncle 
m’a voit un peu. inftruit ; il 'fe- chargea pour 
•6 livrés de m’en .avoir un, & nous,, partîmes : 
je crus m’appercevoir en route. qu’il n’étoit pas 
partifan de, la révolution a & il me. fit mettre 
dansla tribune à droite,/me difant : c’eït lé 
côté des ariftocrates; je, vis arriver .des gens en 
redingotte j les cheveux -roulés,, dans la falle ; 
j.e ;demandai- pourquoi on laifloit entrer ces 
gens-là ; il- me répondit que c’étoit des-, députés. 
Je vis., d’un côté , l’évêque,,de' Clermont , 1 ar­
chevêque d’Arles , le marquis d Ambly , ’MM. 
de-la Queuille , de. Caza-lès, &c. Je dis : c’elt

,1-
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fûrement là le bon côté j car je n’y vois que 
d’honnêtes gens. J’àpperçus de l’autre côté 
l’évêque d’Auturi, l’abbé Sieyes, le comte de 
Mirabeau , MM. Barnave, Chapelier , Duport’, 
&c. & je frémis d’un pareil affemblage; mais 
quelle fut ma.furprife, lorfque mon ami me 
dit, après m’avoir parlé des clubs de la rue baffe 
du Rempart & des'Jacobins. , que c’étoit ce 
parti qu’on appelloitles enragés , qui avoit toüt'e 
l’influence. Oh ! mon Roi ! oh ! ma patrie !' 
m’écriai-je que vous êtes à plaindre. Mon ami 
me fit conrioître plufieurs ariftocrates célébrés,. 
il\me moritrà l’abbé M'auiy, & medit : Voilà 
celui qui a/montré le plus de caraâere & 
•d’éloquence. De' vicomte de Mirabeau; : 
Voilà celui qui n’a jamais varié' ni plié. 
M. de Cazâlès ; c’efl: lui qui, par-fa con­
duite ferme & foutenue , a obtenu le plus, 
■de fuffrages. .-M. d’Eprémenil , toujours fidele 
à fes principes, il eft l’ennemi de l’anarchie 
comme il a été celui du defpotifme. L’abbé 
de Môntefquioù;, par fon adreffe, ‘far- fermeté/* 
& fon impartialité t a rempli deux fois la place,' 
dç préfident, avec le plus grand fuceès : Voilà 
MM, d'Ambly ,»de Foucault,-. la Queuille, de 
Saint - Simon & ce . font de vrais chevaliers 
François; Voyez ce prélat refpeââblelpar fon’âge.
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& par- les vertus ; c'en le cardinal de la roche- 
'foucault. Enfin, mon. ami m’apprit à cônnoître 
ceux de. nos législateurs qui méritent .d’être 
connus , ,& je t’affure que ce que j’avois vu 
jufque-là , ne. m’avoit pas encore carde-autant 
d’étonnement qu’une féance de l’affembléé na- 
t.'.onale< Adieu ,• mon cher frere , je te dbpne,- 
rai..,des détails fur l’affemblée par le prochain 
Courier ; mais plus je demeure à Paris , plus je 
délire d’en fortir. Je t’embraffe.

M. le. duc d’Orléans efl toujours à 
Londres, & l’on dit qu’il eft fort implique 
dans..’ l'affaire de Vèrfailles , du 6 oftobre, qüé. 
l’qp. inffruit. Enfin, M. Necker n’eft plus l’idoje 
du peuple; il veut s’én aller, & reconnaît, 
dit-rüh^ la futife qu’il a faite de revenir. Voilà 
cependant les deux chefs d’une révolution, 
qui a porté le nombre des pauvres .de la capi­
tale à ï2O mille; je te parlerai un autre,jour 
du général populaire, qui, le $ oâobre, à rendu 
au roi, à, Verfailles, la vifite qu’il droit venu lui 
faire à Paris le 17 juillet.

Jey t’envoie prefque tous les pamphlets du 
jour. Chaque parti a les liens, mais les rieurs 
me pâroiffent qtre , en ce moment ,■ dû coté de
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l’ariftocratie. On nevçrtdpas les autres, & ceux» 
ci ont un füccès incroyable.

Voici quelques plaifànteries; non imprimées, 
qui m’ont été prêtées pafun amii, & dont'j’ai 
tiré copie; il y a quelques calembourgs, quoi­
que ce genre foit paffé de mode, mais ils nront 
fait rire; tu y trouveras àuffi quelque morceaux 
de force.

Avisait public. '

La fociété des amis de la révolution de Mar- 
feille, offre un prix patriotique à ce’ui, qui par 
un mémoire détaillé &. çonflitutiônel, aura le 
mieux démontré lequel des membres du club 
de la rue Baffe—du—Rempart, efl devenu'Z?plus 
she.ç à la nâtion françoife. Le prix fera un billet 
de la caiffe-d’efcompte * vérifié par le fleur 
Defaucherets, de la valeur de deux cens livres ; 
ou ff l’un préférait deux cens livres pelant, oh 
donnerait à la place le nombre.^'exemplaires 
néceffaires dès ouvrages de MM, Chenier, au­
teur de Charles IX , Defmoülins, auteur du 
difcours de la lanterne, Noël, Ptudhomme, 
Marat, Tourndn , &c. &.c. &c. ; car les œuvres 
de ces hommes de poids ne fe vendent plus 
qu’à la livre depuis que les libraires en ont cédé. 



quelques éditions. aux épiciers. On y ajoutera 
la correfpondance fecretë de MM. de Mir.....
-Ch........ Bar.;;.. &ç. en Provence , en Bretagne 
& en Dauphiné i,,qui, par les confeils patrioti­
ques . qu’elle, .renferme , a beaucoup contribué 
4' éclairer les provinces. . '•

Les mémoires feront envoyés fous l’adresse 
de M. le baron de Menou , préfident, à MM, 
Lafnon la Befte , qpe le = comité, de judica- 
ture a nommés commissaires pour juger leque' 
aura mérité le prix qui fera, donné fur -la placé 
nationale, un jour où il n’y aura pas de fpec- 
tacle.

• Affreuse, conspiration.

, Tout le monde éonnoît les citoyennes aSi- 
vps qui logent à lenfrefôl du palais national’, 
( ainfi nommé depuis que le maître ell devenu 
l’ami de la nation & l’ennemi du roi, tout- 
à-la fois ) ; deux de ces demoifellèss’amu- 
foicnt .à foudre aux passans, lôrfqu’ün’’ ‘jeune 
homme dit fans malice: voilà deux filles qui 
je crois font des mines. C&s paroles ne furent 
pas plutôt entendues cTïme patrouille qui passoit _ 
là j que le commandant fouge a la' contre-ré­
volution annoncée , croit qub. le palais-royal 

"en miné, & -courant" vite avec fa troupe au
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corps-de-gar.de., il en rend compte au chef qui, 
heureufement étoit un cordonnier ; celui - ci 
dit : je m’en vais prendre des mesures en confé- 
quence ; & prenant les plus téméraires de fa 
troupe , il fe fait conduire dans l’allée dés demoi- 
felles arïftocrates, & iLécOùtè à la porte ; mais 
quelle eft fa frayéur , lorfqu’ildiftingue pofitive- 
ment ces paroles : -- Donnez-moi de la poudre 
& de la lumière. Toute la patrouille fe croyoit 
déjà en l’air, & n’avoit cependant pas la force 
de defccndre. Un inftant après.on entend encore ' 
Mon Dieu , comme cette mèche est mauvaise. Le 
pauvre cordonnier n’exiftoit plus, il tomba le 
long 'de l’efcaliër avec fon fufil '& fa giberné 
quf culbutent la patrouille déjà' chancelante.. Le 
bruit qu’ils font en tombant fait peur aux demoi- . 
felles ; mais la cùrïofité l’ëmpôrtarit fur la frayeur,: 
une d’elles vient à la.porte & voit un extrait'de 
la nation viâime du patriotifme le plus pur; elle 
aide, au cordonnier à fe relever; il lui conte fès 
juftes alarmes ; elle fe met à rire comme une 
folle, en lui difant : il eft vrai, que je viens de 
m’ôtér la'poudre, & que je me fuis plainte de ta 
mèché de ma bougie. Les militaires un peu plus 
raffurés entrent .dans la chambre , font toutes les 
perquisitions poffibles , trouvent une brochure 
ariftodratique , mènent ces 'detnoifelles au

gar.de
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diflriS comme criminelle? de lefe-nation ; on les 
renvoie de là à la commune qui les fait con­
duire au châtelet, où elles font infcrites pour 
être jugées à leur tour; mais ce tribunal-eft fi 
fort furchargé de confpirations, qu’elles pour? 
ront bien y. reflet long-temps : au refle , on pré? 
tend qu’elles .trouvent M. Suleau un fort aimable 
voifin, & qu’elles font très-çontentes de fa conf- 
titution . quoique les moyens de fou pouvoir 
executif foient foibles. Il paraîtprobable que 
ces pauvres demojfellés ne pourront guere être 
élargies tant qu’il y aura des affaires pendantes 
à ce tribunal; & cet événement,-en prouvant 
l’excès-de patriotifme de nos modernes Céfars, 
apprendra aux ariftocrates qu’un feul mot peut 
les perdres, quand il déplaît au peuple,& qu’il 
faut croire à la révolution , au club des jacobins , 
à la conftitution, à la liberté, &c. &c. ou fê taire, 
parce que ces deux pauvres demoifelles font la 
cruelle expérience du proverbe, trop parler nuit, 
trop grater çuit ,‘èa que le IpSeyr doit fonger qu’au 
moment où il y penfe le moins, autant lui en 
pend a 1‘oreille. ' . .
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Xa France cTaprès les desseins de Fassemblée 
iïationaù.

Gravure de trois pieds de long, fur deiix & 
demi de large.

Description.

Dans une vafte campagne , far des débris de 
fceptres ., dé couronnes f de mitres & de croffes, 
fur des nionçeaux d’armoiries, d’écuffons & d’ar* 
mes brifées, s’élève un tronc fait d’offemens 
humains, fraîchement arrachés &,environnés 
de chairs fanglantes ; il éft occupé par .un monG- 
tre couvert d’une longue robe noire ; un chapeau 
retrouffé des trois côtés, lui fert-de. diadème; fes 
yeux font fixés vers un grand coffre dé fer, 
far lequel eff écrit : DONS PATRIOTIQUES. Il 
elf rempli de bijoux , d’or & d’argent, dont 
feS timides fujets viennent lui faire hommage,. 
On vois à fes côtés deux, efatavés enchaînés ', 
dont l’un en robe violete, & l’autre dont on 
fie voit que la tête couverte d’ùn chapeau à là 
Henri IV, .font juger par leurs violentés atti­
tudes , des' efforts qu’ils font pour brifer leurs 
fers. Pfafieurs des' minières du monftre, dans 
des attitudes forcenées, demandent les ordés du 
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fouvcrain qui d’une main leur donne de? dé­
crets qu'il vient de' ligner .,.fur le dos defquels 
font écrits en cara&ere de fané , ces mots épou­
vantables ,CITOYENS , BRULEZ ■ LÉS. CHA­
TEAUX ; & de l’autre tenant une torche ar­
dente, en charge fes agens du pouvoir exé­
cutif.

> Soüs l’un des pieds ,du monftre , on voit un 
homme jeune & vigoureux qui laiffe fans efforts 
échapper un fceptre que des-efpeces de griffons 
lui arrachent pour le; préfenter à leur fouverain. 
Sous l’autre pied s’agite avec violence une 
femme.pleyae .dé majeffé ; elle tâché de percer^ 
en fuyant , le monftre oppreffeur., & de fauver 
u'n jeune & aimable enfant qu’elle cache fous 
fa robe..

-Un énofme bouclier-eft auprès du trône ; 
L’artifte ÿ a dépeint en douze tableauxla pre­
mière, entree du roi dans Paris, la mémorable 
-journée de Verfailles, le liège de la Baftille , 
les affaires -de Toulon./de Marfeille, du Li­
mousin ; la fécondé entrée du roi dans la ca­
pitale, le maffaçre de fes gardes, la mort de 
meilleurs Foulon & Berthier le fupplice d’un 
boulanger., celui du maire de Troyes, & la 
jufte exécution de M. de Belzunce ; tous ces 
.morceaux .font d’une touche admirable; & en
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même-temps qu’ils porteront la gloire dirpatrio-> 
tifme françois aux extrémités. du monde „ ils 
immortalifer'ont le graveur ; au milieu de la gra­
vure eft la-figure, dJun magicien-qui confidere 
les ruines d’ün antique édifice qu’il vient de faire 
écrouler d’un-'coup de fa baguette fon attitude 
& fes contorfions démontrent qu’il eft poffédé par 

. le démon de la neckromancie. L’auteur a copié 
dans ce morceau , le fameux tableau’de la Pÿto- 
niffe, évoquant l’ombre de, Samuel; de la main 
droite il tient un livre fur lequel font trâ&és quel- 
ques caraâeres Genevois. Plufieurs génies l’en­
tourent & l’aident dans fes magiques travaux. 
Le refte du bouclier eft rempli û’infcriptions & 
de titres que des démons écrivent ; la lifte eft 
innombrable , les plus remarquables lont Fa- 

-bré.gé des, rapports du comité féodal, de celui 
de conflitution & des affaires eccléfiaftiques , du 
comité des finances, crime de lèfe-nation, les 
droits de l’homme , adresse aux François, dif- 
cours de Mirabeau , Chapelier, fermens de Ro- 
befpierre ,de,d’Autun , journal,patriotique , dé- 

. crets de. J^ffemblée, la-cocarde., la lanterné., 
&c. &c. • ; .

Sur le premier plan de l’eftampe eft étendue 
v à terre une figure avec les Attributs de la re­
ligion ; une tiare eft détachée de fa-tête, fa
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croix eft brifée•, fa châpe eft déchirée : une large 
& profonde blessure en laisse voir le cœur percé 
de plufieurs coups ; le fang qui en découle eft 
offert dans un crâne au féroce monarque, qui 
ouvre la gueule pour s’en abreuver.

Sur la droite, un grouppe de Panthères, de 
tygres, de rhinocéros & de léopards, compofe 
la garde de fa majefté ; ces figures font allégo­
riques ■; & laissent trop à deviner au fpeftateur \ 
cependant on voit au milieu d’eux un homme 
qui femble les commander ; il tient dans fa bou­
che une infcription dont les mots font: Freres 
d'armes de France. ■

,Un autre grouppe à gauche &' fur lè memé 
plan , repréféhtè le fpeftacle le plus cruel & le 
plus touchant -; c’eft le trifte appareil d’une bar­
bare exécution ; on voit undiommé dans un toni- 

■bereau, enchemife ; la corde au col -, nuds pieds* 
nue tqte , tine torche à- la main, & les yeux vêts 
le ciei fon vifa'ge eft ferein, fa contenance 
eft ferme ; tout prouve ; enfin j fën innocencé; 
l’artifte, au contraire » a deffirié les-traits de 
fes juges d’une maniéré >lï vraie, qu’on y dé­
couvre toute la noirceur de leur âme ; leur figure1 
hideufe porte un caràâere d’iniquité'; on les re- 
connoît à de longues oreilles d’âne, qui les font 
diftinguer des ; boure-aux.: Six mohftres'féroces



font’ auprès dont trois font aux prîtes avec des 
chiens, Oc le oifputent le relie du’ tronc pourri'1 
d un pendu qu’ils- ont arraché d’un gibet. Les 
trois a'utres attendent, la geueule béante, qu’on' 
leur jeteTe futur çadavré pour de devorer; tous 
ces camaiiiers animaux ont des ligures humaines, 
& font les portraits de Robefpierre , dé Mira­
beau l’aîné, Barnave , Lameth , Chapelier , 
Bailly & Bergafle l’enragé-;. à quelque diflance 
de là , on apperçoit Thémis ,-Jes cheveux épars , 
les yeux égarés,. cherchant à fuir & brifant fa 
balance. Les lointains du tableau offrent- un dé­
faire univerfel. La campagne eft pleine -de 
ruines des villes qui s’écroulent^ les villages 
font én feu. D’un côté c’eli une immenfe ciré 
détruite ,par fes propres habitans ; dans les 
champs d’alentour, les laboureurs expirent de 
faim derrière fleurs charrues : les récoltes font 
foulces.par des furies infernales qui extermi­
nent les timides oifeaux. Là pelle la guerre 
& là famine parcourent ces trilles contrées, & 
moiflbnnènt tous les êtres animés'. Ces horri-- 
blés fléaux font repréferçtés par des taonflres 
prefque femblables au nouveau' roi ; les rives 
jadis lï fertiles de la Seine, foat de.même ra­
vagées, & le tribut de fes eaux va rougir i’o- 
eéan du fatîg des François.



, Une infinité de figures difperfées çà & là, 
çhercbent léur falut dans la fuite ; .la religion, 
la première", quitte'cet h émifphère faccagé ; 
les fcièncés & les «rts abandonnent.leur patrie , 
& le génie de la . France, quittant ce déplorable 
féioùr, fuit dans les airs , à travers l’épais nuage 
qui couvre l’horifon, d’une main'brifant fa corne 
d’abondance,& tenant l’autre fur fa bouche pour 
né point refpirer la vapeufmortelle.

Véritable reniede aux maux de la. France, par M.
Lanus-CI ) , ou moyen de sauver la consjitu- 

< ■. tion nouvelle. - ,

On peut comparer la France à une montre

( i ) Ce- remede a été communiqué par un célébré 
apothicaire, qui met beaucoup du- sien dans la so­
ciété de M. Lariùs '3 député- très-profond, dont lès. 
raisonnemens ne sont jamais sans fbndemètnt ; '& 
ce suppôt d’Hfpocrate, qui n Çt d^aùtr'e défaut que 
de ne pàs'voir Les choses du bon côté\ & de n oser 
regarder, un. horhrhe èn face ce qui fait que tout le 
monde lui tourne le dos, désirerait lui-même ap­
pliquera la. France léremede prop'osépqr M.-hanu&^ 
& ne demande pour cela ni .argentj nipapiér-mon- 

dont 
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dont’^tous les refforts qui ayoient bèfoin d’êtré 
féulemént nettoyés, ont été détraqués & ènfuite 
mis eri pièces; il eft vrai que depuis quelque 
teihps elle étoit dirigée ’par un mouvement de 
Geneve , qui en a abfolument dérangé l’organi- 
fatîon& dés mouvement'de Paris', qui ont 
fuccédé .à celui-ci, ont été fi. forts qu’ils ont 

1 achevé de brifer là machine ; en vain les ou­
vriers ont-ils voulu., dans la même boîte, & fur 
les‘débris même des anciens refforts, rétablir 

■ l’organifàtion en la Amplifiant, difant que ci- 
devant elle étoit trop compliquée ; ils n’ont fait 

- qu’un ouvrage monftrueux & peu folide, dans 
■lequel le régulateur n’eft plus que pour la forme; 

c ils ont doublé ladboîte en- cuivre, & en ont fi fort 
changé la forme, que fans l’œil vigilant de quel­
ques ouvriers, les noüvéaüx horlogers’ auraient 
bien pu s-en emparer pour y fubftituer une boîte 
d'or de Manheim. On peut, d’après cette con- 
paraifon juger de l’état aâpel du royaume;

noie , ni assignat, &c; mais seulement le titre d’u-' 
pothicairè national de T auguste enfant dé feu Me 
Target ,qui avant sa mort ,a eule talent de faire 
oublier T accouchement de la montagne. (Note 
de l’éditeur. )

c
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,1a perte que la France vient de faire des pere 
, &. mere de la conftitution., doit rendre cette au- 
gufte orpheline, encore plus çhere aux Fran­
çois^ qui doivent craindre même de ne pouvoir 

. la conferver.
Il eft, vrai que les ariftocrates , prétendant 

que M' Target, depuis deux ans, n’étoit pas 
fans intrigue , veulent faire croire que fon 
augufte pouponne eft bâtarde, & les réfugiés 
à Londres (ont fart infér.er dans les papiers-pü- 

-blics,i que Me Target étoit accouché d’un 
monftre, ce qui ' avoir d’abord fait craindre 

, à mesdames de Buffon &‘de la Clos, que leur au­
gufte amant ne leur eût fai t une infidélité ; mais 
elles. ont fu quec’étoit un ami du prince t 
nommé Mirabeau, qui en étoit le vrai pere; 
malgré les traits de calomnie qui doivent fe bri- 
,fer contre le maufolée-de Me Target, la confti- 
tution mérite d’être foignée avec la plus grande 
précaution ; & M, Lanus, connoiffeur en remedes, 
croit qu’il faut lui faire prendre du lait d’âneffe, 
qui conviendra mieux à fon tempérament que 
le lait de femme ; on pourrait lui, donner la fœûr 
de M. Lafnon pour nourrice , quoique M. Lafnier 
en ait propofé plusieurs autres ; on lui conti­
nuera les mêmes berceufes , quoique M. Necker 



qui a long-temps bercé la France de fes pro­
jets^ follicitât la préférence ;mais pour dédom­
magement , on lui donnera, fur la démiffion 
de M. d’Ormeffon , la place de chef de divifionV 
affeCtée aux ex-contrôleurs généraux, fi toute­
fois cet étranger, .qui a fait oublier Mazarin 
& LaW , çonfent à être contrôlé à fon tour. 
Le fieui- ’Lanus eftime, qu’avec des ménàge- 
mens, au bout de fix mois de nourrice , elle 
pourra passer entré les mains des femmes , & 
mefdames d’Aiguillon , Duport, Frétèau'& 
Théroigne, pourront la foigner jufqu’au moment 
où on lui donnera pour précepteurs l’évêque 
d’Autun , connu par fa droiture l’abbé Sieyes ,• 
pat fan intrigué avec la fille du doâèur Guillo-i 
tin & l’abbé Grégoire-i^par'lés avantages qu’il à. 
tiré des partifans de l’ancien teftament, auquel 
il croit autant qu’au nouveau ; on pourra dé 
temps en temps , fi l’enfant avoit de la-peine à 
dormir, lui lire les motions de M. Duport & Ro- 
befpierre-; & lorfqu’elle voudra évacuer les 
fieurs Bouche &■ Lantis lui en fourniront léi 
moyens ; mais il faut fur-tout prendre garde de 
laisser approcher les . ariftocrates de Cet enfant 
précieux ; & l’on pourra, pour les éloigner , 
la faire garder par le fouverain Bârnave, qui aura

C 2 A .■ i ' ■
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pour fuppléant le dofteur Guillotin & le fameux 
coupe-tête., qui éloigneront de l’enfant toutb per- 
fonne qui aura l’air-noble, ou qui pourra tenir à’ 
la religion. . ' . ■ ■

A V I S.

On assure que la rue Caumartin, irappellanf 
lè 'nom ariftocratique d’un-prévôt des marchands, 
va changer de nom, & -qû’felle, s’appellera do- 
rénavant rue Bailly, fur la demande de ma­
dame Grand val , citoyenne très-aâive , qui de­
meure dans, cette, rue, & qui, dit-on * s’amufe 
à écouter les contes de notre grand-maire, qui 
ajoute quelques affignats aux charmes de fon 
entretien , & qui, à caufe de fa place, n’ayant 
pas trop le temps d’écrire , lui envoie des billets 
de la caisse , qui lâ mettent' en correfpondance 
avec fon lieutenant Desfaucherets, qui eft moins 
entrant que M. Manuel; on prétend que der­
nièrement M. Bailly a envoyé à fa dulcinée 
un poulet - d'inde^ que fon fecrétaire , qui e'ft 
un boucher protégé de M. Barnave , s’étoit 
chargé de massacrer.., :,&> qui, a- beaucoup amufe 
la fociété de la fignora Grandval, qui eft un 
tendron de quarante ans ; & qu’on fait passer 
pour une jeune fille, parce qu’on ne -la voit
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jamais-fans grand-maire. fl y a eu/ le 6 avril ., 
un fouper charmant chez elle, où l’on a effayé 
l’écharpe au chef municipal, qui a été fi en­
chanté de fon coflume, qu’en fe regardant dans 
la glace, il s'efl trouvé mal. A peine a-t-il eu re­
pris fes fens, ce qui a été fort long, que l’afit 
tronome a braqué fa lorgnette fur les diverfes 
parties de l’aflre brillant qui fixe feul aujour­
d’hui fès regards , & la dulcinée' a dit tendre­
ment : ^/z / mon cher Bailly - le- long ! fois 
toujours pour moi, .comme. pour la capitale, le 
foleil levant : tu fais que mon amour égale ton- 
patriotifme ; & quoique tu fois un grand homme , 
tu feras toujours mon petit roi ; que cette rofette 
infâme, inventée par quelque célibataire , 'qui veut 
que les maires portent tous, aujourd'hui : ce qui 
difiinguoit les per es, ne tjinquiété pas; tu dois 
lire, dans ta planète , que .ton honneur .ne peut 
jamais avoir rien à redouter; fr je te jure, par 
lécharpe, que quoique ta conflitution ne fait pas 
moderne', je la préféré à toute- autre, & je me 
fpuyiens, avec plaiflr , qu'on a toujours dit de 
toj que tes. coups'-d'.ejfai étaient des coups de maîtres ; 
enfin, je yeux que , dans ton nouveau coflume , 
tu me donnes quelques nouvelles preuves de ton., 
amour.-fo. pouvoir exécutif du fultan alloit don­
ner fpn acceptation pure &fimple à cette propo-

C 3
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fition,quanàle couple amoureux fût interrompu 
par le bruit d’un courier qui demandoiqà cris re­
doublés , à pari er au maire, de la part de la reine 
d’Hongrie ; l’affa:re étoit fi preflante , que M. 
Bailly fut obligé de Quitter fon aftre célefte , 
pour fe rendre en fon hôtel, oùS. M.Hongroife 
lui propofoit un rendez-vous, pour lu deman­
der que les dames de la nation , auxquelles il 
àvoit donné des médailles pour couronner les 
exploits de la nuit du 5 au 6 oûobre , fuffent 
déclarées inviolables, parce que les juges de­
venant entneprenans, leur honneur rifque de 
faite na frag". On ne fait pas encore le réfultat 
de l’ehfr tien des deux maieftés.

Madame Bailly s’abaiflan' , il y a quelque 
tems , à nader avec Henri Salm, qui lui difoit 
combien fon iardin étoit agréable, elle lui ré­
pondit : j’ai fait venir un jardinier de Surenne, 
qui m’a dit que ces tortillons, en montrant des 
allées tortuèufes, refiembldient à ceux qui font 
toujours dans un jardin^ de miniflre, & qui 
font très-commodes, parce qu’on peut enlever 
la miniftrefle pendant que le miniflre donne 
audience ( à bon audi eur falut ). Henri lui 
vanta enfuite les avantages de là place de fon 
mari ; elle répliqua avec l’air malin qu’on lui 
connoît : Ah ! M, l’officier, il n’y a pas de rofë
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fans épine ; avant que Bailly fut maire, je me 
eouchois à dix heures, & depuis qu’il l’eft, 
il efi toujours onze heures avant que je puiffe 
me mettre,iju lit; & même l’autre jour ce 
pauvre Bailly ne revint qu’à une heure du 
matin; & il avoit fi froid, que j’eus bien de la 
peine a le réchauffer. C’étoit vraifemblable- 
ment une efpiéglerie municipale , car monfieur 
& madame ont deux lits jumeaux; & quoique 
M. pût bien découcher , puifqué madame dé­
goûte , il ne va chez fa maîtrefie que dans le 
courant du jour , 8c fe couche feul quand il a 
chaud, mais dans un lit voifin de celui de fa 
moitié ; & l’officier national, qui., le, 24 dé­
cembre , vint rendre compte à M. le maire , 
que le marquis de Favras étoit arrêté, trouva 
M, & madame Bailly couchés chacun dans 
leur lit; ils avancèrent tous deux la tête, en 
criant : qui ejl-ce que cejl; mais comme il y 
avoit peu de lumières dans la chambre, l’of­
ficier ne favoit trop d’abord à laquelle de 
ces deux têtes il avoit affaire ; & pour ne 
pas fe tromper , il fe plaça au milieu des 
deux lits jumeaux, & raconta, d’une voix 
ferme, les fuccès d’une expédition qui fera 
paffer à la poftérité les noms de ceux qui ont 
eu le courage d’y participer.
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N O T E.

Il faut intercepter la correfpondance, mais faire 
rendre les lettres , après les avoir Inès $ jufquà ce 
qu elles contiennent quelque corps de délit, ou quelque 
matière à me inculpation grave ; les pamphlets im­
primés , il faut les féquefrer, &• les injîgnifiantes 
plaifanteries qui font jointes à Iéprit, il faut les 
laiffer aller ; peut-être donneront-elles ouverture à 
quelques farcafmes de retour , qui nous livreront 
quelques nouveaux coupables ; lés rieurs nefont pas 
de leur coté ; le comité des recherches ne devrait pas 
à arrêter à de pareilles captures : il faut trancher 
dans le vif : ce font les correfpondances d’un vi­
comte de Mirabeau, d’un abbé Maury, d’un Caralès, 
d’un d’Eprétnefnil, qu’il faut guéter, intercepter & 
dénaturer.

Lettre de M. Durand?, pr-évôt de la maré- 
chauffée de Brefle & de Bugey, àM. Popùlus, 
membre dè l’affernblée nationale.

( Au haut de cette lettre font écrits ces mots ': 
« Populus s’emprejfe d’envoyer à fon digne col- 
» lègue, M. Target, la lettre qu’il reçoit de Maçon, 
» de fon ami Durand » .

Les chofes font, dans cette province, à peu-



defirées. Les têtes font au pl
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près au point où nousles avons .long-temps 

us haut degré d’exal­
tation. Je me fuis fervi des mêmes moyensqui 
na’avoient fi bien conciliés les fùffrages en ta 
faveur,. lors des éleâions bailliage res ;j’aicouru 
les campagnes ; j’ai fait boire les payfans ; j’ai 
menacé ceux que j’ai trouÿés récalcitrants, & 
j’ai eu peu .de peine à parvenir à mon but. J’ai 
donné lé lignai çlë l’incendié, général des titres, 
en brûlant en place publique , & de ma propre 
main, ceux du chapitre de Saint-Pierre de Mâ­
con ; & j’ai dit hautement que cétoient-là. les 
allumettes de la liberté. -
' J’épargnerâL,-puifqueyous paraissez le. déli­
rer , les possédions du marquis de Montrevel. 
Il s’efl rangé , dites-vous, du côté de la bonne 
caufe ; mais pourquoi diable a-t-il donc tant 
tardé ? Il eût fauve deux châteaux , qui ont été 
la proie des flammes : vous voyez quec’eftun 
moyen efficace : nous en ufèrons pour les' autres. 
La ville de Pontdeveau s’efl avifée de dresser des 
procès-verbaux contre moi. Jè méprife autant 
que je crains peu les auteurs de ces libelles dif-. 
famatoires. zir-e

Mandez-moi ce que vous faites de votre nou­
veau collègue,.Ml de Fauffigny:>ce doit être 
un. enragé ariftocrate ; mais il. me paraît qüe
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vous leur faite voir du chemin.' Tenez-moi 
toujours du fait de ce qui fe passe : j’entretiens, 
avec exaâitude, mes correfpondances à Cham* 
berry : on y furveille les réfugiés frariçois ; ils " 
ont l'oreille. basse. Adieu , mon cher Populus 
Vous ne pouvez , fans ingratitude , ne pas m’être 
entièrement dévoué. ;

Pardon fi je traite auffi légèrement un de nos 
rois ; mais l’égalité des droits &mon amitié font 
à la fois mon motif & mon excufe.

- ■. N: O T E.

Ménager beaucoup M. Durand, c'est un homme 
infiniment essentiel^ par sa place & son talent pour 
l'intrigue ; puisque le moyen employé contre M. de 
Mon trevel a réussi, il séroit essentiel delemettre en 
oeuvre pour ses collègues ; recommander à M. Po­
pulus de continuer à entretenir une correspondance 
fort suivie avec* M.. Durand.

(Lafuite à laivacation prochaine. )

Cet ouvrage ainfi que tous ceux decé genre; 
fe trouve au'foyer del’ariftocratie, chez’Gatey., 
libraire & correspondant zélé , des prétendus 
Apôtres.






